
des entreprises  rurales 
en République  populaire 
de Chine 

1 Zhangpu,  province  du  Fujian 

Louis AugustinJean 
Historien  et  économiste 

Dans un pays  aussi  vaste  et peuplé  que  la Chine, où 75 % de la 
population  (900  millions  de  personnes  environ)  vit  encore  dans les 
campagnes,  l’étude  du  monde rural revêt  nécessairement une 
importance  particulière. 

Depuis l’établissement de la  République populaire de Chine 
(1949), les campagnes ont été parcourues par des vagues suc- 
cessives de collectivisation - durant le premier plan quinquen- 
nal  (1952-1957) et le Grand  Bond en avant (1957-1959), puis 
durant la  Révolution culturelle (1966-1976) - et  de décollecti- 
visation (durant la  phase  de récupération faisant suite à l’échec 
du Grand Bond, 1960-1964). Plus récemment,  une nouvelle 
étape fut franchie lors du 3e plénum du XIe Comité central du 
parti communiste en  décembre 1978.  Tout un  ensemble  de 
mesures  de décollectivisation furent alors adoptées, puis complé- 
tées dans les années suivantes. Rendre l’initiative aux paysans 
devait faire appardtre  ce que des années  de collectivisme avaient 
masqué, à savoir l’existence d’un surplus de main-d’œuvre qui 
semblait se chiffrer  en dizaines, voire en centaines de millions 
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d’individusl. Ce chiniffre nous  montre  I’importcmce de l’enjeu : 
dans des campagnes souvent densement  peuplées, il n’ktait gu&re 
réaliste de penser que le développement  agricole  seul puisse repr6- 
senter la << solution miracle >> B ce problkme  d’emploi.  Les risques 
d’exode rural  n’&aient pas non plus B écarter,  bien  que,  dans le court 
terne, I%tat continu% il contdler la mobilitC de la populationz. 

Avec le  slogan << quitter la terre mais pas la campagne,  entrer à l’usine 
mais pas dans la ville >>, la Chine  s’engagea dans une politique de pro- 
motion des entreprises rurales. La volont6 de crCer des entreprises 
B la campagne n’était pas nouvelle  mais  prit  alors  un nouveau tour- 
nant. Trois mesures principales modifi2rent  profondkment la donhe 
en milieu rural : premikrement, la dkcision  d’encourager la diversi- 
fication de l’agriculture, jusque-18  essentiellement orientée vers la 
production de cérkales, s’accompagna  d’une  modification des prix 
relatifs en faveur des produits agricoles, une partie non negligeable 
de la terre Ctant aussi confiCe aux paysans.  Deuxièmement, le dCve- 
loppement de 19artisanat et d’autres  activitks €ut encourage? et les 
paysans furent autorisCs  cr6er  toutes sortes d’activitks telles que 
l’artisanat, le commerce, les transports, des ateliers de réparation, 
etc. Enfin, de nouveaux réseaux de commercialisation furent 
ouverts, les productions purent $tre  vendues  directement  aux utili- 
sateurs  finaux (rkactivation des marchks libres par exemple). La 
solution - partielle - au probl&me de 19emp10i mral apparut donc 
dms  la crCation  d’innombrables  entreprises  rurales, fonddes et 
gCrees autant par les autorités locales  (et  appelées  ci-dessous 
<< entreprises collectives ”3) que par des  entrepreneurs  privés. 

1 8ucusle  statistique  n’existe  sur ce sujet.  Les  spécialistes  et les  diffé- 
rentes  sources  disponibles  parlent  d’un  surplus  qui oscille entre 100 et 
200 millions  d‘individus.  Aujourd‘hui, ce surplus  se  situerait  toujours 
autour  de 100 millions, malgré les  emplois  créés  dans  les  entreprises 
rurales et un exode  rural  qui  devient  important. 

2 Le  permis de rbsidence n’est  aujourd’hui  plus  guere  respecté et le 
nombre de personnes  installees en ville et dépourvues de permis  urbain 
tournerait  autour de 100 millions. 

En  Chine, il faut fai!e attention à distinguer  les  entreprises  collectives 
et les entreprises  d‘Etat.  Les  premieres  sont  organisées,  financées  et 
g6rées par les khelons administratifs  locaux  et  échappent  parfois B la 
planification. 



AUGUSTINJEAN - Les  entreprises  rurales  en  Chine V 177 

Aujourd’hui, les entreprises  rurales  sont  généralement  présentées 
comme le secteur le plus  dynamique de l’économie  chinoise. Face 
aux  entreprises d’État qui connaissent  d’immenses  problèmes de 
rentabilité et de  gestion, elles incarnent la flexibilité et l’adaptabi- 
lité au  marché.  Sans doute souffrent-elles  de  faiblesses  structurelles 
- problèmes  d’accès  aux  technologies,  aux  marchés,  aux  person- 
nels  qualifiés,  etc. - mais, dans  l’esprit  des  réformateurs,  celles-ci 
devraient  pouvoir être corrigées à moyen  terme.  Les  résultats  sem- 
blent  impressionnants : près  de 1.00 millions  d’emplois  créés de 
1978 à 1993, de 28  millions  de  salariés  en  1978 à 123 millions  en 
1993 - dont 47 % pour le secteur  collectif et 53 % pour le privé4. 
La  valeur de production  a  également  fortement  augmenté,  mais 
dans  des  proportions qui sont  difficiles à estimer,  les  données  étant 
en  valeur  courante (50 milliards de yuans  en  1978,  170 en 1984, 
702  en 1988,l 162  en 1991,1766 en  1992 et 3 178 en 1993)s. 

Cependant, si l’État  a  su  aménager  un  cadre  approprié,  d’autres  fac- 
teurs  semblent  avoir eu  une influence  fondamentale. La croissance 
apparaît  davantage comme le résultat  d’une  continuité  historique 
où le jeu des  acteurs  a été primordial que comme l’effet mécanique 
des  réformes. En nous  appuyant  sur  un  exemple  particulier,  nous 
chercherons à montrer  que,  au-delà  d’un  discours sur le développe- 
ment  des  entreprises  chinoises  alimenté  par les statistiques,  au-delà 
de la modification  des  modes  de  vie  ou  des  cas  judicieusement m i s  
en  exergue  dans les journaux ou par les chercheurs  chinois, la réa- 
lité recouvre  deux  aspects  contradictoires,  dans lequel le jeu des 
autorités  locales est fondamental. D’un côté, on trouve  des  entre- 
prises  qui sont réellement le moteur de l’activité  économique - 
grosses  entreprises  privées  ou  entreprises  collectives,  voire  étran- 
gères6 ; de l’autre, une multitude de petites  entreprises  dont  l’orga- 
nisation est  proche  du secteur informel et  les capacités 

4 Zhongguo  jingji  nianjian  (Annuaire  statistique  de  la  Chine), 1994 : 362. 

5 Ibid., 365. 

6 Depuis  quelques  années,  les  partenaires  étrangers,  surtout  de la dia- 
spora  chinoise,  ont  une  influence  considérable  sur le  développement 
des  zones  rurales  côtières. Mais comme les entreprises créées de  la 
sorte ne sont pas  des  entreprises  rurales stricto  sensu, nous ne déve- 
lopperons pas  ce  point  dans  notre  présentation. 



d’accumulation  limitées.  L’exemple que nous  avons  choisi est celui 
du district de  Zhangpu,  situ6 dans la province du Fujian.  Nous 
tenons B prCciser que le d6veloppement des entreprises  rurales fait 
actuellement  l’objet de nombreux débats et recherches, et que cer- 
tains points  développés  ici  demeurent controversés. 

Zhmglsu est  situ6  dans le Fujian. Cette province côtihre q~u,  au 
moment  des réhrmes, se caractérisait par une économie  faiblement 
dCveloppCe  a connu des évolutions rapides depuis 1978. 
Traditionnellement  tournée  vers l’industrie légère, elle  a  souffert 
durant trente ans de la politique maoïste d’industrialisation  lourde. 
Sur le plan  agricole, le gouvernement avait édictk le dogme de l’au- 
tosuffisance alimentaire - n o t m e n t  en grains - non seulement 
A l’échelle du pays  mais  aussi  dans chacune des  provinces  (celles- 
ci s’empressant  d’ailleurs de rkpercuter cette politique au niveau 
des districts.. .>. OP le Fujian, s’il &ait effectivement un producteur 
de riz non  négligeable, jouissait d’avantages  comparatifs impor- 
tants pour des derdes comme les fruits et le thé, y  compris h l’ex- 
portation’. La politique  maoïste a entraîd la ruine de ces  activités. 
De  plus, cette province  surpeuplBe  (31 millions d’habitants  pour 
120 000 soit environ 250 habitants par lu$) a  longtemps 6th 
une terre d’Cmigration. De nombreux Chinois de la diaspora,  y 
compris des TGwanais, sont originaires du Fujian  avec  lequel ils 
ont gardé de nombreux  lien@. Comme dans le Guangdong voisin, 

Le th6  Bulong,  produit  de la province  du  Fujian  est  mondialement 
recherché et apprécie. 

8 Ces  Chinois  du  Fujian  seraient 23 millions à travers le monde  (YEUNG 
et CHU, 1995 : 3). 
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de  nombreux investissements sociaux (écoles, dispensaires, 
temples.. .) ont  été,  depuis les années  vingt, le fait de cette  commu- 
nauté  émigrée.  La  politique  chinoise  d’isolement,  d’opposition 
avec  Taiwan et de  confiscation  des  biens  des  émigrés  a  distendu les 
liens avec la diaspora  chinoise. La province,  réputée  peu siue sur le 
plan  politique,  ne  reçut  aucun  projet ni aucune  infrastructure  d’im- 
portance avant  1978.  En  revanche,  située face à Taïwan, elle dut 
supporter le poids  d’une  armée  prédatrice. En 1978, le Fujian était 
donc en quelque  sorte  sinistré,  mais il possédait  un  potentiel  impor- 
tant de par sa tradition et ses ressources. Le démarrage  rapide de 
l’industrie textile et de  la fabrication de chaussures  dans  les  dis- 
tricts de Quanzhou  ou  de  Putian le démontre. 

Zhangpu dans le vent des réformes 

Le district de Zhangpu,  situé  dans le sud de la province,  reflète en 
grande partie les avantages et les  inconvénients  du  Fujian. Ni riche 
ni pauvre, le district  n’a  pas  été à l’avant-garde  des  réformes qu’il 
s’est contenté de mettre en  œuvre,  souvent  avec retard. 
Traditionnellement, ce n’est  pas  un  grand centre industriel,  mais il 
a  des  ressources non négligeables.  L‘ouest  du  district,  espace  de 
collines, était  traditionnellement le lieu d’une  importante  produc- 
tion de fruits  (lychees,  longanes.. .) tandis que l’Est  côtier  dispose 
d‘un potentiel  intéressant  dans  les  produits de  la mer. Le centre  du 
district, assez  plat,  est  dévolu à la culture de riz. La  population 
représentait, en 1992,  plus  de 752 O00 personnes  qui  restaient 
majoritairement  des  paysans, sur un territoire de 2 O00 k m 2  (soit 
une  densité  supérieure à 350  habitants  par km2). Les changements 
survenus  depuis  1978  sont  évidents et peuvent être directement  per- 
çus  dans le bourg  principal,  qui  s’est  fortement  urbanisé  avec ses 
restaurants, ses karaokés,  ses  magasins et ses larges  rues  nouvelle- 
ment  créées.  Zhangpu est actuellement en pleine  mutation,  même si 
le sens de cette mutation  demeure  ambigu. 

Zhangpu a également vu une  partie de  sa population  émigrer, 
notamment à Taïwan,  mais  l’importance de ces connexions  ne se 
fait  réellement  sentir  qu’à partir du  début  des  années  quatre-vingt-dix. 
Le lent démarrage  des  entreprises  rurales à Zhangpu à partir  du 
début des  années  soixante-dix est à mettre  au crédit de la politique 



maoïste de l’époque. En Chine, le t h h e  de l’industrialisation 
rurale est rkcurrent, depuis la pkriode  du  Grand Bond en avant. 
L‘Cchec global du Grand  Bond et I’Cviction provisoire de son pro- 
moteur enntpaîn6rent l’abandon de cette politique. Mais le retour sur 
le devant de la s c h e  du president  Mao  durant la Révolution cultu- 
relle raviva les tentations de l’industrialisation rurale, dans un sens 
plus  r6aliste il est wai. L‘objectif Ctit  dors de crker des entxeprises 
qui pourraient servir de support à l’agriculture, en développant la 
production  d’engrais chimique, de machines  agricoles, de ciment, 
d’hydro6lectricit6 et d’acier - activitks qui Jirent baptisees << les 
cinq petites industries 9 - et en ouvrant  des  ateliers de réparation. 
De plus, il était pr6vu de développer, lorsque c’&ait possible, les 
petites mines et, éventuellement,  l’agro-alimentaire (minoteries.. .). 
Ces entreprises, bien évidemment, étaient g6rCes par les communes 
populaires  ou les brigades de production  ou  une autre forme d’au- 
torité locale. Zhmgpu n’a pas 6chappC B cette forme de << dévelop- 
pement intégr6 >> et, au milieu  des amdes soixante-dix, le district ne 
comptait en fait d’industries que de l’agro-hent&e et de  la 
m6canique. 
Que ce soit du fait de l’attitude timorCe des  autoritCs locales ou de 
la situation  éconornique  relativement  mauvaise, les réformes de 
1978  ne modifient pas fondamentalement ce schkma. Simplement, 
les entreprises collectives passent  sous la tutelle adminktrative 
d’un bureau SpCcidise au  lieu  de  dépendre  directement  des autori- 
tCs locales. Ce bureau Ctant  1’Cmanatisn directe de ces deni&res,  le 
changement porte plus sur les ternes que sur la rCalitC. L‘accent 
principal est toujours m i s  sur le dkveloppement de l’agriculture. La 
production de th6 et de. fruits est dopCe par la modification des prix 
relatifs, de même que les produits de la mer. Le district retrouve en 
partie ses avantages comparatifs : depuis  1984, les productions 
mueLles de h i t s  et  de produits de la mer  paraissent se situer res- 
pectivement  autour de 180 000 ~QIUES et 128 O00 tonnes, servant de 
base .i l’extension du tissu industriel  apr&s  1980,  toujours autour de 
l’agro-alimentaire. Le r6le d’entrepreneur est tenu par les autorités 
locales, car, B ce stade, le secteur  privé est restk pratiquement 

9 Sur les << cinq petites industries )), cf. WONG, 1982. 
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inexistant, si l’on excepte les timides  progrès  du  secteur  informel. 
Il faudra attendre 1985 et la légalisation du  secteur  privé pour assis- 
ter à un véritable décollage de l’entreprise individuelle, alors que le 
phénomène  est déjà bien attesté dans d‘autres  districts. 

Ce décollage  a entraîné une diversification de la production, qui se 
tourne de plus en plus vers l’industrie légère, notamment la confec- 
tion, la petite  production électronique et d’autres  activités à haute 
intensité de main-d’œuvre. Autre conséquence de l’essor du secteur 
privé et de l’industrie légère, les transports et les services  com- 
mencent à se  développer. Les mêmes  tendances  s’accentuent  dans 
les années qui  suivent. Les autorités locales  tentent de concentrer 
les activités non agricoles dans certaines zones, en particulier dans 
le bourg ou à proximité, afin de limiter les effets  pervers tels que la 
diminution  des terres agricoles et l’augmentation de la pollution. 
La diversification se poursuit : par exemple, des usines de motos, 
de pâtisseries industrielles, de tuiles sont créées,  des carrières de 
marbre  ouvertes. . . 
Autour des années  1991-1992, on assiste à un changement radical 
dans l’attitude  des autorités locales.  Alors que, jusqu’à cette date, 
elles avaient plutôt accompagné le développement en conformité 
avec les desiderata de Pékin, elles se montrent  ensuite beaucoup 
plus dynamiques et désireuses d’accélérer le processus  d’industria- 
lisation. Tout d’abord, par une politique de création  d’infrastruc- 
tures dans le bourg : routes, magasins,  zones  industrielles  qui, 
phénomène  nouveau, sont parfois destinés à promouvoir le secteur 
privé local (les commerces sont concédés à des  particuliers). 
Ensuite, en tentant d’attirer des capitaux étrangers,  comme ceux de 
ces Chinois  d’outre-mer originaires du  district  dont les biens ont été 
saisis durant la Révolution  culturelle.  Un service administratif  spé- 
cial est m i s  en place, chargé de négocier  avec les étrangers. 
L‘année  1992 voit aussi la naissance d’un journal local, destiné à 
tenir la population émigrée au courant des  événements locaux 
(naissances, mariages. ..) mais aussi à lui présenter un certain 
nombre de projets  économiques où sa contribution  est  souhaitée. 
Cette politique coïncide d’ailleurs avec  l’autorisation donnée à la 
fin des  années  quatre-vingt  par le gouvernement  taïwanais à ses 
ressortissants  d’aller investir en Chine. Enfin, les autorités locales 
ont essayé d’attirer les personnes  originaires  du  district qui ont 



acquis un savoir ou un  savoir-faire  dans d'autres parties  du  pays : 
administrateurs,  dirigeants d'entreprises d'Et&, techniciens.. . 

Exemple 1 

Le  directeur  de  l'entreprise locale de motos est  originaire  de  Zhangpu. II a  acquis  une  expérience  de 
responsable  dans  une  entreprise d'etat  située  dans la province  du  Jiangsu, plus au  nord,  puis A 
Shanghai oh il a monté  son  entreprise.  Des  contacts  avec  des  Japonais lui permettent  un  acc&s  aisé 
& la technologie.  En 1992, le gouvernement local l'invite et un  accord  est  trouvk,  qui  prévoit  la 
construction  de  l'usine  sur  le  terrain  fourni  par les autorît&  locales. Son assistante,  également  origi- 
naire du district,  a  travail18  trois  ans  dans  une  entreprise  taïwanaise  de  production  de  roues  pour  voi- 
tures  et pour camions i Xiamen (ex-Amoy, ville  de plus de  un  million  d'habitants).  C'esf I I  qu'elle a 
éte5 formhe aux  méthodes  d'organisation et de  gestion. Comme elle le dit elle-m6rne, elle  souhaitait 
retourner  dans  son  bourg,  mais  c'est le salaire,  particulikrement  attractif,  qui l'a fait revenir  (il  semble 
que  son  salaire depasse largement 2 O00 yuans  mensuels - 1 206 francs -, alors  que  le  salaire 
d'un  ouvrier  se  situe  autour  de 900 yuans - 180 francs - et est m6me souvent  inibrieur).  L'usine 
fonctionne  depuis '1994. Les  activitds  de  haute  intensite  de  main-d'eeuvre et le travail  peu  qualifié 
sont privildgi&,  le  niveau  technologique est bas : il s'agit,  pour  l'essentiel,  d'une  usine  de  montage. 
Les  pieces  de  moteur  proviennent  g8n6ralement  du  Japon et la production  est  actuellement expor- 
t8e  majoritairement  au  Vietnam. 

Quelle est la raison  du revirement des autorit& locales ? Le voyage 
de Deng Xiaoping dans le Sud a-t-il servi de d&onatteur? Il est  dif- 
ficile de repondre h ces quesdsns, la date de ce changement  demeu- 
rant imprécise. Ce qui est SI%, en revanche, c'est le succhs de ces 
differentes  mesures, encore que 50 000 personnes  demeurent sans 
emploi aujourd'huilo.  Les  séries statistiques, trop récentes,  ne  per- 
mettent pas de chiffrer avec precision la croissance, mais, en  1994, 
on comptait  dans le district 24 006 entreprises environ, en majorit6 
privees, et 180 entreprises étrmg&res ou B capital élranger  etaient 
installées sur son territoire.  Quoique diversifiées, ces demihres  ten- 
daient B se specialiser  dans la fabrication de parapluies : les bas prix 

~ 

18 D'après  un  entretien  avec le vice-directeur  du  département  de 
l'Agriculture. 
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de  la main-d’œuvre et du terrain, assortis  des  avantages  fiscaux,  ont 
permis la délocalisation de cette spécialité taïwanaisen. 

1 Les  facteurs du 
et ses effets 

développement 

Les réformes  instaurées en 1978 l’ont été sur  un  terreau  qui  varie 
de province  en  province, de district  en district, m i s  en  valeur  diffé- 
remment  par  l’action  de  pouvoirs  locaux  qui ont joué des  rôles 
variés,  allant de celui  d’administrateur à celui  d’entrepreneur.  Nous 
voudrions  insister  sur les facteurs qui ont favorisé ou limité la 
croissance des  entreprises  rurales et sur leurs effets  sur  l’évolution 
des modes de vie. 

L’influence du milieu 

Trois  zones en Chine  connaissent  un  développement  particulière- 
ment  important  des  entreprises  rurales : le sud de  la province  du 
Jiangsu,  Wenzhou  (province  du  Zhejiang) et le delta de  la rivière 
des Perles (Guangdong).  Ces  zones se caractérisent  par une forte 
densité  démographique,  par  un  réseau  urbain  dense et ancien,  par- 
fois par la proximité  d’une  grande  métropole  comme  Shanghai 
pour le sud  du  Jiangsu et.. . Hong  Kong  pour le delta de  la rivière 
des  Perles.  Elles  possèdent  généralement  une  tradition  artisanale 
ancienne et développée et disposaient  souvent,  avant 1949, d’une 

11 Nous ne rentrerons  pas  dans le détail  de ces entreprises  étrangères. 
Sur la base  d’entretiens, il semble  que  ces  entreprises  sont en grande 
partie  déconnectées  du  tissu  économique  local; elles profitent  de la 
main-d‘œuvre  et  du  terrain  bon  marché.  Les  matières  premières  pro- 
viennent  généralement  de  Taïwan  et  les  produits  finis  sont  destinés à 
l’exportation. II existe  également  quelques joint  ventures entre  des  entre- 
prises  étrangères  et  des  entreprises  collectives. 



industrie legère performante. De 1949 B 1978, ce potentiel n’a pu 
être m i s  en valeur, du fait de l’accent mis sur l’industrie lourde, 
d’une production artisanale systématiquement  découmgCe,  du 
transfert de ressources vers les villes  et de la séparation stricte entre 
le monde rural et le monde urbain.  Après  1978 en revanche, elles 
retrouvent  tout leur dynamisme. 

D’me manière évidente, les activités sont, c o r n e  pas: le passé, 
tournees  vers l’artisanat et l’industrie 1Cgère. Les premières pro- 
ductions, souvent de qualit6 médiocre  mais de faible coût, com- 
blaient des besoins locaux non  assures  par la planifkation. La 
présence d’une population  importante B faible pouvoir d’achat ii la 
fois déterminait le mmchC et foumissait la force de travail néces- 
saire pour ces activités i haute intensité de main-d‘oeuvre. Dans un 
second  temps, la qualité des produits  tend B sYam6liorer, à la fois de 
manière endogène et exogène. De manière  exogène, car l’abon- 
dance de main-d’oeuvre et le faible  coQt  du  terrain rendent rentables 
le recours à la sous-traitance et au p t t i n g  sz4f pour les entreprises 
urbaines  ktatiques  (ou  étrbmg&res  dans le cas de Hong ICong). On 
assiste donc B des transferts de  technologie  (par le biais de tech- 
niques ou de personnels) vers les zones males. Des marchés sont 
alors  trouvés à l’extérieur, soit  du fait de cette sous-traitance, soit 
que la cornunaut6 originaire du district  installée dans d’autres 
provinces ou B l’6trmger se charge de prospecter de nouveaux m a -  
ch& Cela est alors gCnéralement  appuy6  par le gouvernement local 
qui dispose de réseaux  commerciaux  et de ressources importantes. 
Dans la troisième phase, la population locale n’est  plus assez nom- 
breuse, et les nouvelles entreprises,  collectives,  privées, ou Ctran-  
gères, attirent une main-d’oeuvre  extérieure, venue des campagnes 
avoisinantes  d6favorisées puis d’autres  provinces. 

Les  provinces  moins favorisees, par contre, ont du mal B entrer 
dans  une logique d’accumulation.  Outre le fait qu’elles ne possè- 
dent pas ces avantages << naturels >>, elles ont généralement un 
réseau de communication  réduit et les  ressources des gouverne- 
ments locaux ne suffisent pas B induire le développement. Depuis 
quelques années, une partie de la population  a  tendance à quitter 
ces provinces pour tenter de trouver un emploi  dans les villes ou, 
phbnomène original, dans les campagnes  chinoises de l’Est côtier B 
la recherche d’ouvriers pour les  usines  naissantes. En plus de cette 
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main-d’œuvre  non qualifiée, des techniciens ou des  spécialistes se 
rendent  dans  ces  zones plus développées, attirés par  des  salaires 
plus  élevés. 

À Zhangpu, les conditions de base n’ont  pas été aussi favorables 
que dans le Guangdong ou le Jiangsu, ce qui explique  partiellement 
que le processus de développement  n’y soit pas aussi avancé. Sa 
densité démographique est assez  élevée,  mais il ne  possède pas une 
tradition  artisanale aussi bien ancrée que dans les exemples  préci- 
tés. I l  a souffert de communications  défectueuses  avec les villes 
environnantes (ce qui n’est pas exceptionnel en Chine),  mais la 
nouvelle route Xiamen-Shantou-Shenzhen ainsi que les nouvelles 
dispositions du gouvernement local devraient  accélérer la crois- 
sance en cours. 

Le  rôle  des  autorités  locales 

À Zhangpu, les autorités locales ont joué un rôle majeur en implan- 
tant les réformes, mais leur lenteur dans la mise en application, due 
à la crainte  d’un retour en arrière politique,  explique  partiellement 
le retard  du  district  par rapport à d’autres  zones.  Dans un second 
temps, elles ont favorisé le développement en mettant en place des 
infrastructures et des bureaux  spécialisés et un environnement 
adapté  aux  entreprises locales et étrangères. Cela s’est traduit  par la 
création de magasins, de nouvelles  rues et de zones  industrielles. 
Ces dernières sont destinées à regrouper les entreprises  afin de 
mieux  coordonner la croissance et de limiter les effets  pervers de 
l’industrialisation, mais les résultats de cette politique ont été miti- 
gés.  Enfin, les autorités  locales ont également créé un réseau  d‘en- 
treprises  locales qui comptent  parmi les plus  importantes du district. 

De fait, et d’une manière plus  générale, les autorités  locales, en 
implantant les réformes, en mettant en place leur propre  stratégie de 
développement, en établissant des  entreprises, ou par leur réaction 
face aux entreprises privées et leur rapport  avec les populations, 
jouent un rôle au moins aussi important que le gouvernement  cen- 
tral dans le succès des réformes.  Ainsi,  selon les districts ou les 
localités, elles peuvent être un facteur de diminution ou, au 
contraire,  d‘accroissement du risque  pour  l’entrepreneur  privé. 



Certains districts ont voulu ignorer les réformes et en ont retardé 
l’application, lreinant par là mCme leur développement au profit 
de districts plus dynamiques dont les produits sont arrivés plus tSt 
sur les marchés. Bans d’autres lieux comme Wenzhou (province 
du Zhejiang), les cadres locaux ont eu une attitude de (< neutralitC 
bienveillante >> et ont pratiqué la <( politique de l’autmche D, ce 
qui a permis l’explosion de multiples petits ateliers souterrains 
privés dbs le milieu - voire dès  le début - des années soixante- 
dix. Pour nombre de ces ateliers, le financement a éte obtenu 
griîcice la contrebande de cigarettes (Wenzhou  est situ6 dans une 
région côtière fortement accidentée qui a servi de repaire aux 
pirates depuis des siècles). Les activités étaient dirigees vers la 
fabrication de pièces de rechange, qui n’était pas prévue par la 
planification. À partir de cette niche, les habitants, profitant de 
l’attitude de leurs autorités, ont  su étendre leurs activitks vers la 
confection, les chaussures de sport, la petite production  Clectro- 
nique.. . Aujourd’hui, Wenzhou est  cité  en exemple pour le déve- 
loppement de ses entreprises rurales, mais l’origine historique des 
entreprises et les sources de financement sont génkralement pas- 
sées sous silence. 

En dehors  du  champ d’application des r&gles,  les  autorités  locales 
disposent  d’un  moyen d’intervention encore plus  direct.  Grâce  au 
contrble qu’elles exerpient sur les moyens  de  production  au 
moment  des  r6formes et du fait de  la décentralisation  administra- 
tive, elles se sont  trouvées en position idéale pour  monter lems 
propres  entreprises. Leur action  dans la création de leur propre 
modde de dkveloppement a ainsi pu  Ctre renforcée  par leur rôle 
d’entrepreneur.  Dans le cas de Zhangpu, c’est  particulièrement  évi- 
dent : les  séquences de développement  montrent  clairement le r6le 
joue par les autoritCs  locales dans la crbation  d’entreprises, d’autant 
plus qu’elles  ont eu facilement accès au crédit bancaire, à la diff6- 
rence  des  particuliers.  Leurs  motivations sont doubles.  D’une  part, il 
s’agit de crker  des  emplois.  D’autre part, il faut  trouver  des  res- 
so~u%es financières  nouvelles  pour  des  budgets  locaux en fort  déficit. 
Lorsque les ressources des collectivités locales sont insuffisantes 
pour créer  des  entreprises,  le secteur priv6  est dors encouragé, 
comme substitut de l’initiative collective. 
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Cependant, cette politique est parfois contradictoire dans ces effets 
lorsque les logiques sociale et redistributive s’opposent à la logique 
économique. Car les autorités locales sont tentées d‘embaucher à 
n’importe quel prix et la tendance est au sur-emploi dans les entre- 
prises collectives, y compris lorsque la productivité marginale des 
salariés devient négative et que les profits  baissent12. Mais, d’autre 
part, elles ont besoin  des  bénéfices  que peuvent réaliser ces entre- 
prises pour équilibrer leurs budgets, ce qui induit une  autre  contra- 
diction, entre le réinvestissement et l’utilisation des fonds à des fins 
de politique locale.  Dans  certains cas extrêmes, la stratégie consiste 
alors à diversifier les entreprises et à en  augmenter le nombre  afin 
de diminuer les risques et d’équilibrer les pertes et profits  sur  l’en- 
semble du  district. Elles peuvent aussi exproprier les patrons des 
entreprises privées qui n’ont  pas  assez de relations. Entreprise qui 
n’est pas aux  normes,  refus de renouveler les autorisations,  taxa- 
tions abusives. .. les motifs  pour  saisir l’entreprise ou mettre à 
genoux son propriétaire sont multiples. Ces pratiques  ont été inter- 
dites par le Gouvernement central, mais, sur place, les choses se 
passent différemment. Bien entendu, les particuliers ont des  straté- 
gies diverses pour  tenter de se protéger.  Tout d’abord, cultiver les 
contacts, à travers  plusieurs  biais : les << cadeaux >>y ce qui peut 
s’avérer ruineux à long terme, ou les alliances matrimoniales. Il 
semble que l’on assiste à la naissance d’une catégorie sociale 
<< d’hommes d’affaires-bureaucrates >>, soit du fait de ces alliances 
matrimoniales, soit que la création  d’entreprises soit le fait de 
bureaucrates ou d’ancien bureaucrates reconvertis - ou de leur 
famille (ODGARD, 1992). L’homme  d’affaires peut aussi avoir 
recours à une politique  redistributive, soit en privilégiant  l’emploi, 
soit en finançant amplement les dépenses sociales et culturelles 
locales. Ce comportement, qui semble non économique,  prend tout 
son sens lorsque l’on sait que la protection des autorités  locales non 
seulement empêche  l’expropriation,  mais encore permet de bénéfi- 
cier de certains prix  subventionnés et d’utiliser les réseaux de vente 
du gouvernement local.  Dans le cadre de << l’économie socialiste de 
marché >> (pour  reprendre  l’expression de Deng Xiaoping) où il 

~ 

12 Ce probleme  qui se  développe  dans  les  entreprises  collectives  se  ren- 
contre  couramment  dans  les  entreprises  d’Etat. 

~~ 



existe un double syst5me de prix, la logique redistributive peut 
prendre un sens éconsmique. C’est aussi pour bénéficier de cette 
m&me protection qu’un  certain  nombre d’entrepreneurs demandent 
B f‘aire enregistrer leur affaire  comme << collective B, tout en  en 
demeurant le véritable maître.  Ceci participe d’ailleurs B la confu- 
sion des statuts et des  droits de propriété, ce qui crke une source de 
conflit et augmente le risque de 19entrepreneur. Certains d’entre eux 
préfèrent alors conserver une  taille  modeste, parfois une structure B 
la limite de l’informel, pour éviter de tomber sous la coupe d’une 
administration indelicate. 

C o r n e  nous le verrons  dans la troisi&me  partie, malgk I’encoura- 
gement domé au secteur privé, il subsiste un facteur important de 
risque et des contraintes qui font que la plupart des entreprises pri- 
vées demeurent de petite taille.  Cependant, la croissance indus- 
trielle dans le district a eu des consQuences importantes sur la 
modification des modes de vie. 

Le passage de l’agriculture B l’industrie  a évidement provoqua la 
modi€ication des modes de vie, ce qui s’est globalement traduit par 
I’augmentation des niveaux de vie. La consommation s’est amdis- 
rée et s’est diversifi&, les lieux  d’habitation se sont agrandis et sont 
devenus plus confortables. La télévision a investi les foyers, les 
motos ont fait leur apparition et les loisirs se sont multipliés : le 
karaoké, loisir num6ro  un,  a fait une percée rapide dans le district 
de Zhangpu. Mors qu’il ne  comptait  aucun  lieu consacré B ce diver- 
tissement il y a B peine trois ans? le bourg en poss&de maintenant 
une dizaine, dont la majorité  dans  des décors B la << hongkongaise >>* 

La concentration de population  dans le bourg consécutive B I’in- 
dustrialisation  a permis ce dkvelsppement des infrastructures de 
loisirs. Cela s’est traduit par une  urbanisation rapide, encoumgCe 
par les autorités locales. Le cas de Zhangpu n’étant pas unique, on 
assiste B 1’6mergence de petits  centres  urbains dans toute la Chine, 
qui, s’ils ne permettent pas  d’enrayer la croissance des mkgalopoles 
c o r n e  Shanghai, Pékin ou Canton, limitent néanmoins le phéno- 
mène en créant un échelon urbain  supplémentaire. 
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À Zhangpu,  l’urbanisation est << endogène c’est-à-dire  provoquée 
par la croissance  des entreprises locales (bien que le gouvernement 
local ait  du  mal à circonscrire les 24 O00 entreprises  dans le bourg 
-voir ci-après).  Cependant, elle peut être << exogène >>, c’est-à-dire 
due à la déconcentration d’activités urbaines en zone  rurale ou péri- 
urbaine. Ce processus n’est cependant pas synonyme  d’abandon 
des  activités  agricoles. Dans le delta de la rivière des Perles, les 
champs, les entreprises et les maisons  d‘habitation se succèdent 
dans une  sorte de continuum. Le phénomène, favorisé par les den- 
sités démographiques, ressemble à ce que Mac  Gee  appelle un 
<< desakota >> (GINSBURG et al., 1991 ; JOHNSON, 1995; S A N ~ A N ,  
1996)13. 

Ces effets  positifs ont néanmoins un coût. En effet, la délocalisa- 
tion des  entreprises  urbaines  vers les zones  rurales  (notamment 
sous la forme de sous-traitance)  a  considérablement  augmenté les 
phénomènes de pollution. D’autre part, on assiste depuis  quelques 
années à une  diminution des terres agricoles, << mangées >> par l’in- 
dustrialisation et l’augmentation des surfaces d’habitation. À 
Zhangpu, les autorités locales, conscientes du phénomène, y ont vu 
une raison  supplémentaire d’encourager la concentration des acti- 
vités dans le bourg. 

Il demeure que ces résultats impressionnants,  constatés  dans les 
provinces ou les zones les plus développées, ne sauraient faire 
oublier que les campagnes chinoises restent avant  tout  agricoles et 
que les chiffres de croissance que nous évoquions  plus haut recou- 
vrent des réalités différentes. À Zhangpu, le district  demeure  avant 
tout agricole et si, comme nous l’avons montré, le développement 
a surtout été le fait de l’action des administrations  locales, la forte 
augmentation  du  nombre d’entreprises privées ces dernières  années 
cache des  réalités  contrastées. 

13 Ce que  Mac Gee appelle  un <( desakota )b est  un  paysage  qui  ignore 
(( des  lieux  nets de rupture  tant  dans  les  densités  humaines  que  dans  un 
filet  serré  de  réseaux  économiques  complémentaires.  Pour  MacGee, 
l’originalité de ces  régions  tient à ce qu’elles  s’industrialisent et diversi- 
fient  leurs  modes  d’occupation et de  consommation de l’espace  sans 
exode  rural,  ni  explosion  urbaine *> (SANJUAN, 1996). 
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Sans vouloir  nier les rkussites individuelles, nous  voudrions  mon- 
trer ici que les entreprises rurales privbes  souffrent  dans leur 
ensemble de problèmes liCs à leur taille et à leur organisation qui 
limitent leur capacit6 d’accumulation et rendent  leur  contribution 
au  d6veloppement  sinon nulle, du  moins  faible  dans le court terme. 
Les  chiffres  cachent donc une  r6alitk  sensiblement  diffkrente que 
nous  allons  mettre en lumière à travers l’exemple de Zhangpu, Pest6 
essentiellement agricole. 

En  1992, il y  avait officiellement 14 524 entreprises  rurales dans le 
district de Zhangpu employant 51 492 personnes. En 1993, ce 
chiffpe  passait à 20 O99 entreprises, repr6sentant $6 857 salari$s, 
puis B 24 000 entreprises en 1994. La valeur brute de production 
augmentait  dans des proportions similahes : 815 millions de yums 
en 1992 et 1,50 milliard en 1993’4. La croissance  semble  impres- 
sionnante  mais  appelle certains commenteaires. 

Sur 753 O00 personnes que comptait le district en 1992, les entre- 
prises  rurales  n’en employaient que 51 000. Les statistiques  nous 
donnent  peu d’informations fiables sur la population  active,  mais 
on  peut  estimer que de 75 B 80% de celle-ci restait attttachke B des 
activitb agicoles, peut-être moins si l’on prend  en  compte le sec- 
teur  informel. 

j4 Les  chiffres qui  suivent  proviennent  du Fujian n o n g ~ ~ n  jinji  nianjian 
(Annuaire dUconomie rurale du Fujian), 1994,  et  du Fujian nongcun 
tongji  nianjian  (Annuaire  statistique  rural du Fujian), 1993,  sauf  les 
chiffres  pour  l‘année  1994 qui  proviennent  d’entretiens.  Les  valeurs  sont 
données en  monnaie  courante,  les  chiffres  disponibles  en  valeur 
constante ne paraissant  pas  tres  fiables. 
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Or, ces 25 % de la population tournés vers des activités non agri- 
coles correspondent globalement à ce que  Samuel Ho (Ho, 1986) 
a pu constater dans d’autres pays d’Asie et à ce qui semblait exis- 
ter dans certains districts chinois avant  1949 (BUCK, 1937). D’où 
l’impression que cette formidable croissance correspondrait par- 
tiellement 21 un rattrapage, impression  confirmée par les statis- 
tiques qui montrent  la  faible taille des entreprises rurales 
chinoises : en 1993, toutes entreprises confondues (collectives et 
privées), la taille moyenne par entreprise rurale dans le district de 
Zhangpu était de 3,32 salariés, de 6’04  pour le Fujian et de 5,03 
pour l’ensemble de  la Chineu. Au niveau national, près de  90 % 
de ces entreprises étaient des entreprises individuelles, dont  la 
taille moyenne était inférieure B 2,6 salariés. La répartition par 
mode de propriété pour le district de  Zhangpu semble avoisiner 
les données nationales. 

Cette faible taille peut aussi se constater  au  niveau de  la valeur 
brute de production.  Toutes  entreprises  confondues, elle était, pour 
Zhangpu, de  22  500 yuans  par salarié pour l’année 1993 (soit 
moins de 1 900 yuans  mensuels) et de 75 O00 yuans par entreprise. 
Les  moyennes  nationales  (25 740 yuans  par salarié et 129  547 par 
entreprise  en  1993) et provinciales  (respectivement  27 O00 et 
164 O00 yuans) sont plus élevées mais  restent faibles. Ces  données 
sont  d’autant  plus intéressantes que  nous  savons que  la majorité 
d’entre elles proviennent de l’industrie (59 % pour Zhangpu et 
environ 74 % pour l’ensemble du  pays en ce qui concerne  la valeur 
brute de production). En revanche, nous ne savons pas précisé- 
ment  quels secteurs d’activité sont réellement concernés. 
L’artisanat, la petite production  électronique, la confection sem- 
blent être les activités  dominantes à Zhangpu.  Toutes ces activités 
sont à haute intensité de main-d‘œuvre, de même que le com- 
merce, les services et  la construction, qui ont  connu une  impor- 
tante  progression ces dernières  années. Nous avons d’ailleurs pu 
nous rendre compte qu’il existait un  phénomène  spéculatif  sur la 
terre dans le bourg  principal  de  Zhangpu  auquel participaient des 

15 Les  statistiques  sur  l’ensemble  du  pays  proviennent de l’Annuaire 
sfatisfique de la  Chine, déjà  cité. 



Hongkongds. .. D’une manière surprenante, les transports ne 
comptent que pour une part  nbgligeable. Dans d’autres districts 
chinois, il faudrait ajouter les activitks de sous-traitance (surtout i 
proximité des grandes villes) et  le putting 0ut, mais il semble que 
ce ne soit pas encore le cas à Zhangpu. Toutes ces donnees et 
observations sur la taille des entreprises laissent entendre que le 
taux d’accumulation demeure faible. 

Cette demibe constatation rend pertinente la comparaison entre 
les entreprises rurales  pkvCes et le secteur informel, d’autant que, 
selon le vice-directeur du departement de l’Agriculture de 
Bangpu, 50 % des entreprises privbes du district seraient en fait 
non enregistrees. Le développement des  entreprises rurales 
deviendrait donc de plus en plus difficile i contrdler - m d g é  la 
création des zones industrielles - du fait du développement du 
secteur informel. Pour encourager les dbclarations, le gouverne- 
ment local a ansloncC que toute entreprise nouvellement enregis- 
tde b6n6ficierait  d’une exemption de taxe pour une dur6e de trois 
ans, mais ce genre de mesure tout comme les directives nationales 
ou les volontés de contrdle ne parviennent pas à modifier le taux 
de marG?re  durable. La barrière entx le e f0rmel B et << l’infor- 
mel >> apparait donc assez mince,  comme en témoigne l’organisa- 
tion de ces entreprises. 

Les caracteristiques de ces petites entreprises privées, telles que 
nous avons pu les analyser? sont les suivantes.  Tout d’abord, leur 
petite taille implique  souvent un rec01.u-s B la main-d‘ceuvre  fami- 
liale. Un certain nombre d’entre elles se signalent par leur caract2re 
temporaire : elles n9existent que quelques  mois par an, ou ne sont 
en activite que quelques  heures par jour, en gbn6rd le soir. Elles ne 
fournissent souvent  qu’un travail d’appoint  (qui rapporte parfois 
plns que le travail rkgulier)  qui  peut être accompli par l’bpouse ou 
par le couple après  sa e première >> journée de travail. Cela par& 
mQme être le cas de magasins  nouvellement  crébs et concédés  par 
le gouvernement local. 
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Exemple 2 

Monsieur  Xu est  journaliste à la chaîne  de  télévision  locale.  Grâce à sa  position  et  aux  liens  qu’il 
entretient  avec  différents  membres  de  l’administration,  monsieur  Xu  a pu louer un magasin  aux  auto- 
rités  locales  propriétaires  contre  le  versement  de  trois  ans  de  loyer  d’avance. Le magasin est  géré 
par  sa  femme,  ancienne  responsable  d‘un  magasin  d’État. Les contacts  personnels  de  monsieur  Xu 
avec  les  responsables  des  entreprises  taïwanaises  locales - dont la production  est  normalement 
destinée à l’exportation - assurent  les  approvisionnements. Le magasin ne possède  pas  de  comp- 
tabilité  distincte  de  celle  du  ménage  et  n’emploie  pas  d’autre  main-d‘œuvre,  qu‘elle  soit  gratuite ou 
salariée.  Malgré  leur  niveau  d‘instruction et l’expérience  du  commerce  de  madame  Xu, ils ne  voient 
pas  l’intérêt  d‘avoir  une  comptabilité  séparée,  destinée,  selon  eux,  aux  établissements  de  grande 
taille.  Les  revenus  générés  par  cette  activité  représentent  environ 1 500 yuans  mensuels,  beaucoup 
plus que  les  revenus  réguliers  de  monsieur  Xu. 

Le cas  de  monsieur  Wang  est  léghrement  différent.  Dans  un  magasin du même  type  que le précé- 
dent, il a  créé un atelier  de  formation à l’informatique  pour  les  jeunes  filles  du  bourg. II gère  seul  cette 
activité  après  son  travail à l’agence  locale  de la Banque  de  Chine;  sa  femme  exerce  parfois la sur- 
veillance  en sa compagnie.  Les  logiciels et  l’expertise  technique  sont  fournis  par  l’un  de  ses  anciens 
camarades  de  classe parti à Pékin  comme  informaticien. Lui  non  plus  ne  possède  pas  de  système 
de  comptabilité. 

L‘un et l’autre  ont  obtenu leur magasin  grâce à leurs contacts  avec 
les autorités  locales.  Les  approvisionnements et l’équipement  sont 
également  fournis  grâce à des  contacts  personnels,  reposant  sur  une 
relation  de  confiance : avoir la << science des  relations B (guanxi 
m e )  est fondamental  en  Chine  pour  qui  veut faire des affaires, 
même s’il existe  des  réussites  personnelles où ce phénomène n’a 
pas joué. Dans les deux  cas  que  nous  avons  mentionnés, si l’espace 
familial  est  séparé de l’espace  professionnel par l’existence  des 
magasins, il n’en  demeure  pas  moins vrai que  la sphère  familiale 
recoupe la sphère de l’activité  entrepreneuriale, et que  l’entreprise 
n’est  pas consue comme un espace  d‘accumulation. Ce trait  est 
encore  plus  apparent  dans le cas où l’atelier (ou l’activité  commer- 
ciale) est situé dans le même lieu que le domicile  privé,  les  deux 
n’étant  parfois  séparés  que  par un simple  rideau. 

D’autre  part, la préférence  va  généralement  vers le court  terme et la 
recherche  de  profits  rapides. Les sommes  engagées  sont  faibles. 
Globalement, les paysans  chinois  souffrent d‘un manque  d’accès 



aux  capitaux,  aux  marches,  aux  matières  premières et & la techno- 
logie.. . L‘environnement est perçu  comme risque. Si monsieur Xu 
a pu avancer trois ans de loyers et si monsieur  Wang  a  pu acqu6rj.r 
du materiel relativement  performant,  c’est que leurs  relations,  avec 
la bureaucratie  locale  notamment,  constituent  un  facteur  important 
de diminution du risque.  Encore  s’agit-il ici d’aetivit6s c o m e r -  
ciales ; dans le cas  d’entreprises  industrielles, les rkactions & l’envi- 
ronnement  &conornique sont très vives.  Lorsque la situation se 
dCtdriore, les  patrons se rappellent qu’ils  sont avant tout  paysans et 
dklaissent  leur  activitk industrielle pour  retourner 8 l’agpicult~.we, 
comme  cela  s’est  produit en 1989, quand la mauvaise  situation Cco- 
nomique,  puis  les  incertitudes sur l’avenir  des r6fomes apr6s le 
Printemps  de Pdkin ont  incit6 les paysans à retourner  dans leurs 
champs. En  clair? les paysans ont peur du retour  en  arrière, de  la 
nationalisation,  d’autant que le statut juridique attachC B la pro- 
ppidt6 privCe demeure flou. Il peut  arriver  aussi  que, sous des 
pr6textes  fallacieux,  les autorit& locales  s’approprient  les entre- 
prises privCes les plus performantes, ce qui  implique que certains 
paysans Limitent volontairement leur volume  d’investissement.  Une 
seconde  consCquence  rCside  dans le fait que les paysans devenus 
des  industriels  gardent leur terre c o r n e  valeur  refuge, meme 
quand  l’activitd de leur entreprise les  empêche  d’y  apporter  tout le 
soin  nkcessaire. 

Z‘envkormement  incefiain explique que  l’on  cherche parfois B 6vi- 
ter d’augmenter le nombre de salapies. Autant que possible,  on  a 
recours & la main-d’ceuvre familide ou de proasimit6.  Les apprentis 
ne sont  pas rhmnCrks mais acquièrent un savoir-faire qui pourra 
leur permettre  de  cr6er ]leur propre slffaire. 

EKWT7p/@ 3 

C‘est le projet  de  monsieur  Zhao,  venu au bourg comme apprenti  afin  d‘apprendre 5. rdparer des 
motos et des  voitures. Le choix  de  cette  activit6 ne dicoule pas du hasard  mais d‘un raisonnement 
rationnel : la route principale  gui  va  de  Xiamen  Shantou  et  Shenzhan  est situde h proXimit6 du bourg, 
et monsieur Zhao pense  qu’il  serait  judicieux  d‘installer  un  atelier  de  rbparation  en  bordure  de  route ... 
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Emploi d’une main-d’œuvre  familiale  ou de proximité, faiblesse du 
capital  avancé  permettant l’arrêt provisoire  de  l’activité,  activités 
saisonnières, << faible dissociation de la sphère  productive et 
domestique >> (HUGON, 1995),  absence d’un système de comptabi- 
lité, recherche rapide de profits  (horizon  temporel  limité  du fait de 
l’existence d’un univers  risqué) : tous  ces  traits font nécessairement 
penser  au secteur informel.  Les  entreprises  rurales  chinoises  s’en 
écartent  cependant  sur  trois  points  essentiels  qui  permettent  d’ex- 
pliquer  qu’un  certain  nombre  d’entre  elles  soient  entrées  dans un 
cycle  d’accumulation. 

Premièrement,  elles  sont  enregistrées  (quoique nous ayons  men- 
tionné le fait qu’un  grand  nombre  d’entre elles demeurent  dans  l’in- 
formel et ne le sont  donc  pas). Si les  patrons  limitent  leur  volume 
d’activité, ce n’est  donc  pas  pour rester invisibles et “happer à 
l’enregistrement  comptable. 

Deuxièmement, et cela est lié au  premier  point, le développement 
des  entreprises  rurales  en  Chine est à mettre  en  relation  avec  une 
véritable  volonté  politique  qui  favorise la diminution  du  risque. 
Comme  nous  l’avons  vu,  celui-ci  n’est  pas  absent  de  l’univers  éco- 
nomique  chinois, et, durant la mauvaise  conjoncture  économique et 
politique  de  1989, la diminution de l’activité  a été flagrante. 
Cependant,  dans  les  années  suivantes, et particulièrement  après le 
voyage de  Deng Xiaoping  dans le Sud destiné à promouvoir les 
réformes à grand  renfort  de  publicité  (1992), le développement  a 
été très  rapide,  les  intérêts  des  gouvernements  locaux  rejoignant 
alors la volonté  politique  nationale.  Lorsque  cela  s’est  concrète- 
ment  traduit  par un support à l’initiative  privée  (et  pas  seulement 
aux  entreprises  collectives), il y  a  alors  eu un gonflement  du  sec- 
teur  privé. Comme nous  l’avons vu, le nombre  d‘entreprises à 
Zhangpu  a alors considérablement augmenté et, si la taille 
moyenne  mesurée  en  nombre  d’emplois  par  entreprise  a  baissé 
(3,514 salariés en 1992 et 3’32  en  1993),  cela ne veut  pas dire que  la 
taille  réelle  des  entreprises  ait  diminué,  mais  plutôt  que le nombre 
d’entreprises individuelles a considérablement  augmenté. 
D’ailleurs, la productivité  par  salarié et par entreprise  a  fortement 
progressé : la valeur  brute  de  production  par  salarié  a  augmenté de 
42% entre 1992 et 1993 et de 34% par  entreprise  (en  valeur  cou- 
rante il est vrai, mais ces chiffres  sont  largement  supérieurs à l’in- 



flation qui semble se situer autour de 20 ou 25 96 par an)16. Cela 
laisse entendre que lorsque l’enviromernent est favorable, l’acccu- 
mulation, meme faible, peut se d6velopper et certaines unit& ont 
alors recours au salariat. C’est le cas d’entreprises familiales étu- 
diees par Isabelle Thireau ( T I - m u  et KONG, 1987) dans la pro- 
vince du  Hebei. A partir d’une  activitk traditionnelle an2ismale - 
la fabrication de tapis -, les autorites locdes ont fond6  une entre- 
prise collective qui fonctionne partiellement sur le modèle  du put- 
tiazg ouf : une partie de  la production est confiCe aux foyers et, dans 
ce cas pr6cis, aux femmes. Avec l’augmentation de la demande, les 
femmes du village se sont rapidement transformées en chefs  d’en- 
treprise,  recourant  au travail salarie de  jeunes filles venues  des 
montagnes  proches. Le travail est paye 2 la pi&ce. 

Troisième  différence  majeure  avec le secteur informel, le travail 
paye B la pièce est courant dans les entreprises rurales, notamment 
privées, et lie directement le salaire B la productivitb, qu’il s’agisse 
d’emplois de p r o M t 6  ou  non.  C’est d’autant plus interessant que 
les zones rurales bCn8icient d’une main-d’oeuvre bon  marche (ph& 
nomène accentué par l’abondance de ch6meurs) et donc  d’avan- 
tages comparatifs dans les activitCs B haute intensité de 
main-d’ceuvre. Le salariat est d’aiUeurs en forte progression  dans 
les zones les plus  dynamiques : ii Zhangpu, on assiste depuis 
quelques mois à 1’6mergence  d’un véritable marche de l’emploi qui 
se manifeste par la publication  d’offres d’emploi dans des jom- 
naux, par I’aEchage B I’entr6e des entreprises et, ph6nomène int6- 
ressant, par la crkation  d’agences spécialisées privées. Ce march6 
est poussé par les 180 entreprises  étrang&res,  mais  les  entreprises  qui y 
ont recours sont  majoritairement  locales (tant privees  que  collectives). 

Il est difficile de se prononcer sur l’m7enir de ces petites  entreprises 
et sur leur capacité hture à engendrer un dkveloppement del. Dans 
les provinces de l’est du pays où le processus a éte m i s  en place par 
les autorites locales  et où il existe une tradition entrepreneuriale 
ancienne, il est  probable que les entreprises privées, qui se sont ins- 

18 Ces  chiffres  demeurent  néanmoins  largement en dessous  de  l’aug- 
mentation  constatée  dans  l‘ensemble  de la province (+65 % par  salarié 
et + 58% par  entreprise)  et  dans le  pays  (respectivement + 55% et 
+ 53%), mais  ils  n’en  restent  pas  moins  spectaculaires. 
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tallées dans les interstices laissCs par le secteur  collectif et le sec- 
teur étatique,  pourront  enclencher un processus  dynamique, du 
moins pour  certaines d’entre elles.  Dans les zones  plus  pauvres, où 
les gouvernements locaux ont été incapables de prendre en charge 
le développement, le secteur privé est  actuellement  dominant, mais 
ses possibilités de générer un surplus réel apparaissent extrê- 
mement limitées. 

La Chine se caractérise  par  un  développement  important de ses 
entreprises rurales. À partir de 1978, les mesures  spécifiques qui 
ont été prises ont agi dans le sens de  ce développement,  mais c’est 
l’action des  pouvoirs  locaux qui s’est révélée déterminante. Dans 
certaines localités, les résultats sont impressionnants et se concréti- 
sent directement  par l’amélioration des niveaux de vie. 

Cependant, il ne faut pas exagérer le sens de ce développement. 
Dans certains cas, il s’agit tout simplement d’un  rattrapage par rap- 
port à la période  précédente où les activités non agricoles en milieu 
rural - en particulier  l’artisanat - étaient fortement contrôlées. 
D’autre part, les chiffres  masquent des dynamiques différentes 
selon le type d’entreprises ou la localité. Il apparaît  par exemple 
que les entreprises  privées  souffrent de faiblesses structurelles qui 
empêchent certaines d’entre elles de rentrer dans  une logique d’ac- 
cumulation. Néanmoins, certains particuliers ont fait preuve d’un 
beau dynamisme, soit qu’ils aient été soutenus  par les gouverne- 
ments locaux, soit qu’ils se soient investis à fond au  moment des 
réformes, alors qu’ils n’avaient rien à perdre.  Mais il s’en faut de 
beaucoup que les 20 millions d’entreprises rurales  privées  décla- 
rées soient  dirigées  comme de véritables  entreprises  par de véri- 
tables entrepreneurs.  Pour  beaucoup, on en reste encore  au stade de 
la << débrouille >>. 

Dans le même sens, certaines entreprises collectives sont gérées 
dans un souci de maximisation sociale et non de rentabilité écono- 
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mique, ce qui explique une  main-d’aeuvre  parfois  plBehorique et 
une  redistribution sociale des profits - par le biais du gouveme- 
ment  local  par exemple. L’univers  est  Bgalement  perçu comme ris- 
qué, ce qui limite le volume d’investissements et l’emploi salari6. 
L‘avenir  du développement des entreprises  rurales - et notamment 
des  entreprises privbes - rCside  donc dans leur capacitk 21 gbnCrer 
un surplus, i innover et i crker  des marchCs et des  nouveaux pro- 
duits, dors que l’abondance de la main-d’auvre et son faible coût 
doment des avantages comparatifs h leurs productions,  en particn- 
lier i l’exportation : d’ores et  déji, plus de 50 96 des exportations 
industrielles cho i ses  sont le fait d’entreprises  situkes en milieu 
rural, qu’elles soient collectives, privbes ou Ctrangères. 

Enfin, le dbveloppement  des  entreprises  rurales  a eu un impact 
important sur le monde urbain, avec la crkation  de  bourgs urbani- 
SBS et une limitation de  la croissance  des  grandes rmktropoles. Les 
fortes densiths démographiques, tout en permettant le dkveloppe- 
ment  des  aetivites 2 haute intemit6 de  main-d’aeuvre, ont favoris6 
ce processus.  Ne serait-ce qu’h ce titre,  l’exemple c h o i s  mkrite 
d‘Ctre pris  en  considbration. 
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